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Les balayeurs sont des dieux, 1991

pâte de papier armée, pigment

acquis en 1994

Après deux années d'études de lettres, Françoise Jolivet entre en 1968 à l'école des Beaux-arts de Paris qu'elle déteste très rapidement. Elle y reste inscrite, néanmoins, cinq ans ce qui lui permet d'obtenir une bourse. Elle y mène un parcours solitaire, au gré de ses intérêts, de ses découvertes et de ses rencontres. 

Après ses études, elle s'installe dans la ville nouvelle de Cergy-Pontoise. Elle y ouvre un atelier de création avec un ami architecte. Ils y accueillent les nouveaux arrivants dans la ville. Chacun peut y concevoir des meubles pour son nouvel appartement, intervenir dans l'aménagement des espaces extérieurs ou réfléchir à la conception de futurs quartiers. Cet atelier constitue un jalon essentiel dans le parcours de Françoise Jolivet. Il lui offre une ouverture sur une réalité sociale (environnement défavorisé) et politique. Au cours de ces années, elle joue un rôle essentiellement de pédagogue, de stimulateur au service des autres au détriment de sa propre production.

 De nombreuses années plus tard, lorsqu'elle finit par quitter cet atelier, elle s'isole pour mettre en forme tous les projets accumulés et non réalisés jusqu'alors. Rejetant les matériaux "académiques", Françoise Jolivet développe une forte affinité avec la technique de la pâte à papier, matériau associé à l'art populaire. Elle créé des sculptures qui sont autant de microcosmes, mélanges d'architectures utopiques, de végétations et de figures humaines évoluant tour à tour dans des mondes sereins ou inquiétants. Elle travail et expose avec la Galerie Daniel Gervis et à la FIAC.

En 1984, elle gagne le concours pour le mémorial des enfants morts dans l'accident de Beaune (autouroute A6, aire de Curney). Cette étape est un jalon important dans son parcours car elle lui offre l'opportunité de se confronter à l'espace public. Ce projet a des répercussions multiples: Françoise Jolivet abandonne son travail avec la galerie et la FIAC, elle ouvre une fois par an son atelier au public et elle expérimente des recettes de bétons "modelables" lui permettant plus de liberté que le ciment traditionnel.

Parmi toute ses créations, les balayeurs sont des dieux, a une place toute particulière aux yeux de Françoise Jolivet. Cette oeuvre lui ressemble. A l'origine, un texte exprimant la complexité et le temps nécessaire au processus de création accompagnait cette théorie de personnages étranges et énigmatiques (quelques extraits sont présentés ici). En observant les situations les plus ordinaires, Françoise Jolivet décrit et transcende les gestes essentiels. De l'humble, elle souhaite faire surgir le sublime. La casquette du balayeur africain, immigré à Paris, devient une coiffe rituelle. Son balai à tiges de plastique vert apparait tel une palme. La pelle stylisée d'un autre devient un étrange sceptre sacré. Formant un cortège de prêtres ou de dieux, les balayeurs se suivent sans se ressembler, humbles et solennels. Françoise Jolivet révèle la part divine de l'humain, elle sacralise les objets et les lieux les plus communs.

Cette oeuvre fut présentée lors de l'exposition inaugurale du musée en 1994. Françoise Jolivet et les quatorze autres sculpteurs contemporains exposés (César, Dodeigne, Jeanclos, ...) puisent leur inspiration dans la figure humaine. Ils produisent une sculpture figurative à l'opposé du concept de la figure réaliste académique. Il s'agit d'une figuration reconstruite, intuitive, inventive et personnelle dans laquelle la maîtrise d'une technique et d'une matière devient plus essentielle que la fidélité à la réalité visible.

